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mal grandit à tel' point, en dépit des ordonnances qui res-
treignent les courses dans la forêt, qu'en 1746, un -édit est
rendu portant les peines les plus sévères contre ceux qui ne
reviendraient pas prendre un permis de chasse ou de ;raite à
Québec. Notre colon n'a pas, comme l'Anglais, le commerce
lucratif et les pêcheries pour fournir un aliment à son activité.
Celui-ci s'enrichit sur place; celui-là gaspille ses forces et
son énergie dans des entreprises risquées.

A coté du découvreur, plaçons le missionnaire, qui con-
sacre -a vie à la conversion des sauvages et dont l'intrépidité,
le mépris de la mort, le sacrifice de sa vie sans cesse renou-
velé, sont inspirés par la plus sublime pensée. C'est l'apôtre
de la civilisation autant que de la.foi et son œuvre élèverait
l'Indien au niveau du blanc, si l'enfant de la forêt n'était pas
si réfractaire à nos coutumes. A travers les âges, la grande
et noble figure, des Breboeuf, des Jacques et des Lallemand,
apparait à la vénération des Canadiens, entourée de l'auréole
des bienheureux. Ces existences faites du -renoncement de
joie et des choses du monde, manquent à l'histoire de la
Nouivelle-Ang(leterre. La misère de l'Indien la laisse indif-
férente, et elle ne cesse de compléter son extermination. C'est
à peine si le Puritain peut citer deux ou trois noms de mi-

istre protestants occupés à l'évangélisation des sauvages,
Elliot, le plus célèbre de tous, passe soixante ans à Roxbury
près de Boston; c'est de là qu'il veut convertir les sauvages
pendant que le missionnaire canadien vit sous la tente
infecte du Huron ou de l'Algonquin, partage ses souffrances,
le suit à la chasse et se plie à un genre de vie qui répugne à
sa nature. La mission d'Elliott n'eut guère de succès. "Vely e
soon, dit Harvison, un historieh américain, hIc praying
indians, werë iooked on, witi dislike and distrust by both red
men and whites."


